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DEUX ORPHELINES 
MA 

Adolphe D ENINERY 
QUATRIÈME PARTIE 

Elle se disait que Pierre ne manquera 
•as de venir rôder dans les environs de 
Ï'IK tel.et qu'elle l'entendrait pousser son 
cri de rémouleur : « A r'passer les cou
teaux, ciseaux l... > . 

Jusque-là elle avait été trompée dans 
son espoir. 

Et cependant Tierre s'était, un Jour, 
trouvé sur son chemin. Le brave garçon 
avait eu le désir d'accoster respectueuse
ment les deux Jeunes filles. 

Mais, au moment de le Taire, il était 
resté comme rivé sur place et dans l'im
possibilité de faire un mouvement. 
- Son ooMtf avait battu t len fort a la vue 
de l'aveugle revenue à la santé, elle au
trefois si p>.le, si souffrante, si accablée, 
lorsque l'impitoyat le mégère la traînait 
a sa suite et la forçait de tendre la main 
aux passants. 

11 s'était alors dissimulé à l'angle d'une 
rue pour ne pas être aperçu par Hen-
Hette. w 

Et lorsque les deux jeunes filles eu
rent disparu, il attendit encore long
temps avant de se remettre en marche. 

t.e jour-la, il n'eut guère le cœur à 
travailler; et, Jusqu'au soir, 11 roda-dans 

I le quartier, 
valt pas nu 
dans le tau 
car ia ronn / \p 

sans s'apercevoir qu'il ir>a-
mangé et qu'il allait rentrer 

taudis de la rue de Lour.ine 
sans rapporter d'argent à la misérable 
créature qui attendait son retour pour 
lui prendre, comme toujours le gain de 
la journée. 

C'est que, depuis la mort du « chéru
bin », la Frochard ne se montrait plus 
dans les rues. 

Tant que son fils préféré avait vécu, 
elle n'avait recule devant aucune fati
gue, devant aucune bassesse pour se 
procurer l'argent nécessaire aux Igno
bles fantaisies de l'ivrogne et du pares
seux. 

Mais, depuis que Jacques n'était plus, 
la mendiante se faisait nourrir par le ré
mouleur. 

La misérable n'absorbait plus, d'ail
leurs, que de l'alcool, jusqu'à ce qu'elle 
tombât ivre-morte sur son grabat. 

Et quand il arrivait que Pierre ne 
rapportait pas assez d'argent pour ache
ter sa ration quotidienne, la mégère ne 
contenait plus safureur et l'accablait de 
mauvais traitements. 

Elle pouvait se livrer sans crainte a 
toute sa colère furieuse, car, depuis 
longtemps déjà, les voisins fuyaient la 
masure de la mendiante, et l'on aurait 
pu s'égorger sans que personne Son
geât à se déranger pour se porter au se
cours de la victime. 

on ne plaignait mémo plus le pauvre 
rémouleur. 

On blâmait Pierre de n'avoir pas dé
serté le taudis et do continuer ee vivre 
auprès de celte mère infâme. 

D'aucuns allaient même jusqu'à pré
dire au rémouleur, que la Frochard fini
rait sur l'éciiafaud, comme avait fini son 
mari, et que c» ne serait que justice. 

Aussi, pour échapper a ces terribles 

prédictions, le pauvre garçon s'en allait 
le matin au petit Jour, pour ne rentrer 
qu'à l'neure où tontes les portes de la 
rue de Lourcine étaient déjà closes. 

or, le Jour où il avait rencontré Lcuise 
Pierre ne songeait plus à rentrer du tout. 

11 se mit à errer dans les rues, gesti 
culant comme un fou, se parlant à lui-
même, se reprochant de n'avoir pas 
suivi les defUrjeunes filles, de loin, pour 
savoir où elles allaient, et dans quelle 
maison elles habitaient. 

La nuit était venue depuis longtemps 
déjà, et le malheureux continuait à mar
cher, revenant toujours sur ses pas, et 
toujours ruminant les mêmes pensées. 

11 était arrivé sans s'en douter, sur le 
Pont-Neuf, à l'endroit même o%, pour la 
première fois, il avait vu la Frochard 
parlant à l'aveugle abandonnée. 

il s'assit sur le même banc où la jeune 
fille était assise, le soir, quand seule. 

Perdue dans Paris, elle avait accepté 
hospitalité de la mendiante. 
Il se mit à pleurer à chaudes larmes 

en évoquant ces tristes souvenirs. 
Que de choses s'étaient passées de

puis l 
Comme il avait aimé la pauvre créa

ture I Et maintenant qu'il l'avait perdue 
a Jamais, il sejitait qu'il ne pourrait 
survivre au désespoir qui envahissait 
son âme, chaque jour plus amer et plus 
profond. 

Il aimait lui, le déshérité, lui le fils du 
supplicié roué en place de Grève... 

11 aimait un.ange ; il osait espérer là 
revoir, lui parler 1 

Ne devait-il pas être pour Louise un 
objet d'horreur, ap'ès la scène san
glante à laquelle elle-avait assisté, et 
qu'Henriette lui avait racontée, bien cer
tainement dans tous ses horribles dé
tails I 

' Désormais, pensait-il, jamai» la main 
douce et pure jeune fille ne pouvait ef
fleurer sa main souillée de sang. 

Et cependant, il ressentait pour elle 
une profonde adoration i A la pensée de 
Louise, son coeur bondissait dans sa 
poitrine, tout son sang lui affluait au 
cerveau, ses idées s'égaraient, et il lai 
prenait comme une, frénésie de suicide. 
Il se disait qu'il n'avait que quelques pas 
à faire pour se précipiter dans le fleuve 
et en finir avec la douleur qui le polguait 
avec les horribles souffrances qu'il su
bissait. 

Que lui Importait de vivre, mainte
nant qu'il ne pouvait plus consacrer son 
existence à celle qui occupait une si 
large place dans son coeur. 

Pendant plus d'une heure, le pauvre 
garçon laissa ainsi errer son esprit, se 
maudissant' d'avoir une âme accessible 
aux plus douces affections, alors qu'il 
n'était qu'un misérable disgracié de la 
nature, on objet d'horreur pour tous 
ceux qui connaissaient la terrible his
toire de la famille Frochard. 

Il s'interrompait dans ces douloureu
ses réflexions pour écouter couler l'eau 
du fleuve sous les arches du pont. 

Et comme si ce bruit monotone l'eût 
irrésistiblement attiré, le malheureux 
se levait, se dirigeant vers le parapet. 

Mais alors aussi une pensée subite 
l'arrêtait, la pensée de Louise qui lui re
venait plus vivace que jamais pour lui 
rappeler combien, autrefois, 11 exhortait 
la pauvre désespérée à la patience ; 
combien il s'efforçait de lui donner l'es
poir que des jours meilleurs viendraient 
pour elle, après les torturantes épreuves 
qu'elle subissait. 

Et il retombait sur le banc et pleurait 
à chaudes larmes. 

Non, il ne pouvait se décider à en 

finir. II voulait, ne fût-ce qu'une fois 
encore, revoir sa chère aveugle, lui dire 
un dernier adieu.' 

Et peut-être alors s'en irait-il dans la 
mort l'âme moins troublée. 

Pierre se leva brusquement et se re
mit à marcher avec précipitatlon.comme 
pour fuir ce fleure dont les murmures 
l'attiraient. 

11 cournt sans direction arrêtée, s'é-
lançant dans la première rue venue. „ 

Et quand il eut ainsi parcouru tous 
les quartiers avoislnant le Pont-Neuf, il 
retourna, machinalement vers la Bièvre 
fatigué, traînant lamentablement la 
jambe. 

Lorsqu'il se retrouva, sans savoir 
comment, devant la masure, il eut la 
velléité de fuir, de n'y jamais paraître. 

Mais il se dit que. la malheureuse qui 
l'attendait était sa mère, qu'elle avait 
faim peut-être. 

Son coeur s'emplit de pitié. 
— Non, se dit-il, je ne dois oas l'aban-* 

donner 1 
Et Pierre prit dans sa poche la lourde 

clef qui ouvrait la porte de la masure. 
11 procéda lentement, avec précaution 

pour ne pas réveiller la Frochard au cas 
où elle dormirait 

Précautions superflues I L'Ignoble 
créature gisait sur le sol, n'ayant pas eu 
la fbree de regagner son grabat. 

Une bouteille qui avait contenu de 
l'alcool était à côté d'elle, tandis qu'un 
bout de chandelle de résine, fiché dans 
le goulot d'une bouteille, éc r i ra i t cette 
scène. 

La Frochard était ivre-morte, comme 
d'habitude. 

SI elle eût fait un mouvement un peu 
trop brusque, ses bardes eussent infail
liblement pris le feu. Aussi le rémouleur 
saisit-il la chandelle qu'il alla porter sur 

la table • 
Kl il p tssa 16 teste de la nuit assis; 

sur un escabeau. • 
Nuit d'insomnie, car le pauvre diable 

était hanté sans relâche par le soffvenin 
de l'aveugle. r 

Il se la représentait gravissant cet esé 
catler qui conduisait au grenier.. 

11 la revoyait, cherchant à tâtons IX 
corde qui servait de rampe. -r' • 

fit comme pour compléter l'illusion, fi 
entendit la voix de la Frocnard vocitd* 
rant.dans s*>n sommeil agité par l'ivressa 
de terribles menaces contre la pauvrp 
victime qui se refusait à aller dans le» 
rues pour chanter et mendier. • 

X» 
Maintenant le rémouleur ne manqnak 

pas de se rendre chaque jour aux e n v i 
rons de l'hôtel du docteur Hébert. f-* 

• Il se promettait bien de ne pas m a » 
quer l'occasion de suivre Louise et Hem 
riette la première fols qu'il les renconl 
trerait. - * 

Ce ne Tut que trois jours plus tard quCB 
aperçut les deux Jeunes filles sortant aÇ 
la maison du médecin, et toujours ac 
compignées de l'inévitable Picard. »—' 

Le rémouleur les suivit à distança 
jusqu'à ce. qu'il les vues rentrer à l ' a » 
tel de Linières. xMr* 

Sa stupéfaction fut grande, et il se d» 
manda comment ces pauvres orpheline: 
avaient pu trouver asile dans lademeujjv 
du lieutenant de police. • • • " 

Pierre éprouva une commotion vis» 
lente. Il se dit qu'inévltanlement Loutaj 
interrogée, avait dû parler de son séjoai 
dans l'antre de la mendiante. -,.j»wv 

(A suivie). , 
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Pour lancer u s nouveau 
GUIDE DE PARIS absolument 
original avec dispositions spé
ciales, nombreux tableaux 
détails inédits, appelé a an 
immense succès 

ON DFMANOE 
un commanditaire intéressé 
Pas d'intermédiaire Ecrire 
FLAV1EN, 60, rue Conajircet. 
•Paris. . 

ON DEMAfCE 
dans toutes les Tilles, un rem 
présentant sérieux pjurafTai-
res de publicité Ecure E K. 
4», ruede ta tideltté.lO, Paris. 

pour 
ON DEMANDE 

ir Douai un jeune homml 
actif pouvants'occuper 2a 3 h. 
§arjour d une afTanefacile ne 

etnandant pas de conn^ ssan-
ces «pédales. Ecrire LE •IUN, 
4 bis, rue Germain-Pilon, Paris. 

~0N D*fïtt*pÉ7 
commanditaire pour affaire de 
tout repo» S 000 franosperan-
lia intérêt et part de béné
fice Ecrire R. S. «0 Poste 
restante. Liile-Gar». _ __ 

Coca des Incas 
VIN APÉRITIF 

donne force et santé 
(KMAMBH PARTOUT 

CHOCOLAT 
MENIER 

U mêler ta Imitations 

VIEIU u.. , ...aii BEI 

Le Socialisme 
M 

Les Femmes 
par 

Jufes DESTRfE 
Bonne krocharc de propagande 

4e 20 page* 

SOMMAIRE : I. Socialisme et 
Féminisme. — fi. La Femme et 
ks Droits politiques. Electoral. 
Admissibilité AUX emplois. -
Il 1.L a Femme et les Droits ci vil* 
En général. Spécialement lu 
femme mariée.— Conclusions: 
Evolution du mariage. — DeYo;rs 
dus Femmes socialistes. 

!*•**. : S centime» 

Pour les groupes et les vendeurs. 
3 fr le cent contre mandat 

ou timbres -poste. 
Un mU à ta Librairie da Pe.r « 

35. ras de* Sabf**. *»"•>•*% 

THÉCHAMBARD 
_A&r6abt6 Puréatif__ 

VIENT DE PmiTREl 

Le Socialisme 
•s 

Les Femmes 
par 

Jules DESTRÉE 
sT»nbrsd*isOhâ br. it*?,9p:;ts»t+:l: 

Banne brochure de propagande 
4e ao pagee 

SOMMAIRE : I. Socialisme et 
Féminisme. — H. La Femme et 
tes Droits politiques. Electoral. 
Admissibilité aux emplois. — 
III. La Femme et lesDroitscivils. 
En général. Spécialement la 
femme mariée.— Conclusions: 
Evolution du mariage.—Devoir* 
des Femmes socialistes. 

Prix : 5 rrnliiuef 
Ponr les groupes et les vendeurs, 

3 fr le cent contre mandat 
ou timbres-poste. 

A U X M A L H E U R E U X 
qui soufrent parce qu'ils ne cor/naisser.t pas encore les bienfaits Je !a véritable Tastiilc Toi celet. Remarquez bien la boite Nickel ci-dessous. 

Exigez la signature Emile r o . W E l t r . 

® PASTILLES PONGELET 
„, GOUDRON, IPÉCA,CODEÏNE a CHLORATE D E P O T A S S E . 

MAUXoeGORGE,RHUMES,OPPRESSIONS>BRONCHITES,COaUELUCHES,etc 
Guérison garantie avec preuves à l'appui. 

SO par jour pour JLdultes, 4 à 6 pour Enfants. 
2 à la fois, les laisser fondre en bouche. 

PARTOUT . I» 50 LA BOITE OE 100 PASTILLES 
PREVIENNENT, SOULAGENT ET GUÉRISSENT 

V o y o n s , ne tonssez pins! v.e sor«-z plus o p p r f s é s '. no souffrez plus de la çorge ni de la poitrine '. Sotirenez-vous qtro la eélebj a Fas'illa PoÉcelel 
souloge c i ui.c heure et qu'elle guérit on une nuit. L'n million de yu't isons chaque air.ee en fort foi. Une boîte suffit pour *« usjiter tout nn hiver. 
Lisea et essayez '. vous serez cou vaincus : 

Monsieur POVCELET, pharmacien-chimiste. 
Je ne puis m'empecher de vous témoigner ma naçn» mui»^g,nrm « w r Ima fci*^/"— •'<• **«* "— 

Ltfc t} tous eo, et je /es reco/fi n 
témoigner ma rMwiptisaini Mur l*t m**>*f~'i» <* 
le meilleur remiae pour a jorge et Us hranenes. r-nr, 

Tout à voat. 
N. B. — La Pastille Poncelet se Croate da: s leu'.e* les pha; macle? Jn mo:ide entier. 

J. NOTE (Je T Opéra). 

Docteur r MERLIER 
148, Rue de Lannoy, ROUBAIX 

Coi sulfations gratuites tous les jours de 2 heure» à 
9 heures, pour maladies générales (Estomac, cœur,' 
j oumon, etc. 

Mardis et jeudis. de2 heures à 4 heures, consultations 
spéciales de maladies de la peau et syphilitiques. 

Les malades sont priés de prendre leur urine 
a r e : eux et s'ils toussent, leurs crachats. 

Vaccination et re\»ccination gratuite tsHis les 
dimanches, de 10 heures à 11 heures. 

BANDAGES 

aCCESSOIRES 

r u n s i d i i 

CSSSDLTÂTIMS TSUJSJUS CtSTOITES • 

CabiMt d'application («svtii («ai Us j*an) ( 
. ' INSTRUMENTS DR CHIBLROIK J 

G E O R G E S VALSL.IM 
I.HLK, rae Esqnermoite, 36 

Ban.laeistc-Orthop^disU Spécialiste, ei-
élévo do* Ecoles d* Médecine et ijc Phar
macie Ue Lille. Diplômé. Fournisseur spé
cial des Hôpitaux. 

Entrepôt général de tous les accessoires 
f* Pharmacc, d'Orthopédie et de Chirn-crie. 
Bandages classiques et spéciaux. Fabrica
tion, nixicelage. Réparations. 

Pour mettre leur clientèle en garde con
tre les réclames chartatanesques de ces 
« Maison» universelles • auxquelles la Pu
blicité à çraod fracas n'a pu donner et ne 
donnera jamais une réputation sôriense, 
MM. les Docteurs et Chirurgien» recom
mandent ma maison d'une façon générale, 
comme étant d'entière conûaoco, sa pros
périté touiours grandissant? justifie pRt-J^ 
nonjent ss hnsi* —•irmnrrç ^H 

*» rappelle au public gueje n'exerce ni * 
I harmacie. ni autre parti?, me consacrant * 
entièrement à ma profession do Ban (»-_ 
ftisle-Orlbopédiste. 

• * S D • O Û N F U S ' O S •".?*" ~'c~ ̂  

•LILLE, » • . r e e t ^ i » f h», LIM-E 

MAUX DE JAMBES 
r U U S «••IQUrutES sa rifatéu tacanii! 

VARICES, ULOERES 
DÉMANGEAISONS • -fC, 

DARTRES, ECZÉMAS 
.^ et toutes mêlMdigs de Beau 

Des milliers de preuves de snéi tscas 
promptes et radicales de cas désespéré; 

v Soulagement immédiat par'; 

L EAU SOUVE^r-e 
I £•! Dstfeur a BARBIER. &*\ fwzïZZ »W ^ans m 
I aVcrfcrtfl *péc<*ti*at dm mtlméât» •uïaprav,/.^''nt6,r.St Cémt W 

' DEMANDEE 
chez tous les installateurs de gaz 

L ' A L L U M E U R RUSSE 

A U T O M A T I Q U E * 
a l l u m a n t t o u s l e s b e c s d e G a z 

avec ou sans Manchon, PRIX : 4 Fr, 5 0 

**<JS£M 

^ g M ^ y - P r e s a r é pir 1» Df Panl GAGE Fils, fsàrae-i« <• 1" OUsse' 
» ^ ^ T !uî fropiWaite 4« te eéaiciaKat, 9, ru* d» Cr-»/iel/a-"Sl-&rma/'<J, à PARIS 

LÉLIXIR du eu GUitLiÉ est yn dos médicaments les pins ecoiiomiques corame-
PargatiT et comme Dépuratif, c'est lo meilleur remède coutra toutes les maladies; 
occasionnées par la 8tl* et les 6/eirtl. - :•.•- -"c •• ._. 

Depuis plus de quatre-vingts ans, 1 ELIX1A du 0- CUiLUÉ-est employé avec snecâé; 
contre les maladies do Feit, de la 0«rt, du Cmw, SouSI*,' /HtHm>!t($m*s,aitè FtèefêSi 
Patudtianes et Pernicieuses, la Djrtaaitrl», la Grippe ou lifianna, de3 maladies de 1»: 
Peau et les fan Intettinaa*; Cest le remède indispensable aux personnes.KT-teSï-a 
tempérament sanguin. 11 pent être administre à la plus tendra enfance et à_la»pnis 
extrvnjc vieillesse, sans jamais donner lieu a aueuiio especa d'acc^deut.-.Cïraqna 
bouteille est accompagnée du Traita da l'Origine dus êfeirùs, dn B4 GyllJ.I>s.~ Cetta 
brochure est adressée FRANCO à toute personne qui en fa't la <'M.iande. 

•ris on Frenoe : la Bouteille, « ^ «T.; la i/a Bouteille, SS Ir. B O 
M i l CES «EXTRAIT d f U X l g T0NIQVC AXTUitAlSiKlTi 5^" a%' ««'11,1 

Le Flacon. Î S fr. g O > . — Lo 1/2 Fiapon,, i -
S1R0P D'EXTRAIT D'ÉLIXSR TONIQUE AHTlCLAiREOx'jWT-

" - -itY#* purentflu pim facuaàpruiaif* aux. nitr.^""-

VIN 
Garanti 
pur Jus 
la Pièce 

4 nnfr. franco Lille, Octroi compris 
I Ifacilita«tpaismeiit. Ecb"« ci'ati» 

• U U J KARSf et Cie. Bordeaux. ,;, 

I 

IL YEN A QUI DISENT: 
Rien n'est supérieur d (die ou (elle préparation 

que je vends ! 

W. t i f r r e l l » , pharmacien, 15, rue du Chemin-; 
</«-Fer, Roubaix {ne pas confondre avec la rue de ' 
la Gare), ne parla pas ainsi. Il dit : 

Qu'or peut trouver partout de l 'Huile d e F o i e . 
d e Morue aussi bonne que la sienne, m a i * i l 
d e f i f q u i q u e ce soit d ' e n i r n d r e «le la ' 
s u p é r i e u r e , du reste, i l la g a r a n t i t a b s o l u , 
n i e n t p u r e et il la vend u n f r a n c v i n g t - c i n q 
c e n t i m e s l e l i t r e . 

*". t i e r r e t b dit également : qu'un s e n ï flacon 
de S i r o p a n t i c a t a r r h a l du t> Berquet [de. 
Calais), guérit le rhume le plut fart : que beaucoup 
de sirops peuvent être aussi efficaces, mais p a s 
s u p é r i e u r s . 1 f r . KO l e flacon. 

F l t l l L E T O K DC 0 JANVIER— N'->I2 

Pau! SAUN.ERE 
DEU2ÎÈMS PARTIE 

LE SECRET D'OR 
rcu â peu, les salons se peuplèrent et 

»e remplirent île ce bourdonnement hu
main que forme les conversations i voix 
busse. 

Tout à coup, le plus profond silène; se 
fit. l.a porto venait de s'ouvrir et Ue 
livrer, passage à un homme sur lequel se 
concentrèrent â l'instant tous les re
gards, il était brun et paraissait âgé de 
trente-cinq ans au plus. Deux grands 
veux noirs éclairaient son visage, dont 
les traits otaieift beaux et réguliers. 

— C est Dawis i chuchotèrent toutes 
les voix. 

Il s'avança an-devant du duc de La 
Tournaye et de sa femme avec une ai-
atanec et une grâce infinie?, et s'inclina 
devant eux avec le plus aimable sourire. 

— Madame la duchesse, dit-il a Ray-
piondc, comme c'est la première fois 
qne je viens ici, jai pris la liberté de 
TOUS apporter mon cadeau do bienve
nue.. . 

— Un cadeau 1 fit Raymonde ôlonnce. 
— J*ja»père, madame, que vons me 

ferez l'honneur de l'accepter. Du reste, 
il n'est pas pour vous ;il est pour votre 
fils. 

— Pour mon fils ! répéta la jeune 
femme de plus en plus surprise. 

— Oui, madame, dit Damis. Serioz-
vons fâchée, par !ia:;ard, d'être mère 
d'un bel et uros garçon ? 

— Mais au contraire, monsieur, balbu-
tia-t elle, ce serait lo plus ardent de mes 
désirs. 

— Je le sav.iis si bien, madame, que 
je vous prie de l;.l faire faire agréer en 
temps et lieu 1 objet que je lui apporte. 

A ces mots il fit un siane. 
.Son laquais, qui était reste i la porte 

dn salon, s'avança et lui remit un écrin 
Ion» d'un pied et demi tout au plus. 
• Damis l'ouvrit et en tira une épéc mi

croscopique, véritable joujou d'enfant, 
dont la poignée d'or, finement ciselée, 
éiait enrichie d'èmeraudes. 

— Mais c'est un cadeau royal que 
celui-là i s'éiria Raymonde. 

— Oh i madame, répondit Damis à 
voix basse, vous auriez trouvé mieux 
dans le trésor des rajahs. 

Lucien et Raymonde, qui, seuls. 
avaient entendu cette réponse, se trou
blèrent légèrement. 

Comment cet homme avait-il Surpris 
leur secret J 

— Je destinais cette êpée au fils de 
votre rot, madame, reprit Damis^ mais 
comme cet enfant n'aura besoin avant 
longtemps ni d'épée, ni de couronne, j 'a i 
préféré la donner au fils du gentilhomme 
le plus accompli de France. 

Sur ces paroles amphibologiques, qne 
tout le monde avait entendues, mais 
dont personne ne comprenait le sens, 
Damis se retira A l'écart. 

Raymonde était trop joyeuse pour de
mander La moindre explication. Elle, 

aurait un fils I Celait lo plus cher de ses 
voeux. Aussi ne douta-t-e.Ue pas un ins
tant que Damis ne lui eût dit la vérité. 

Lucien lui-même ét i i t ébranlé. Le 
bonheur que lui avait prédit Damis le 
trouvait presque aus^i crédule et aussi 
joyeux que sa femme. 

Ce dé .ut, fort habile en même temps 
que fort généreux, disposa tous les es 
prits en faveur de l'élég.mt sareier. 

il fut assailli de quesrions, auxquelles 
il' répondit avec autant de tact qne de 
vivacité et d'enjouement. 

Avisant alors Marcelle, qui se tenait 
discrètenfent derrière Raymonde, il s'a
vança vers elle. 

— 'Et vous, mon enfant, proposa-t-H, 
ne voutez-vous pas que .je vous dise un 
mot de l'avenir qoi vous attend T 

La jeune lillc baissa les yeux et con
sulta timidement la duchesse du re
gard. 

Raymonde Inl fit signe d'y consentir. 
— Donnez-moi votre main, dit le sor

cier. 
Kilo lui tendit la main, qu'il examina 

dans tous les sens avec une profonde 
attention. 

— Oh i que de enoses dans cette petite 
peau fine et satinée l s'écria-t-il. Vous 
avez bien souffert, mon enfant l Vous 
aurez bien encore a souffrir... Voulez-
vous que je vous donne un talisman 
pour conjurer le mauvais sort I 

Marcelle le regardait, très-émue, n'o
sant dire ni oui ni non. 

— Tenez, reprit-il, en tirant de son 
gousset une bague d'or fort petite, an 
milieu de laquelle figurait un chaton 
représentant une tète de clou, voici mon 
talisman, il n'est pas bsau, mais 11 est 
infaillible. Tant que vous le porterez 
vous n'avez rien & craindre. Si vons le 
perdez, Je ne réponds_de rien* 

En même temps, il fixait la jeune fille 
avec une expression singulière. 

— N'oubliez pas ce que je v eus de vous 
dire, fit-il avec une expresion de tendre 

«.t'ymondefut frappée de ces paroles 
et cru ton sur lequel elles avaient été 
prononcées. 

Déjà elle se penchait vers Damis. pour 
lui demander probablement des expli
cations moins amphibologiques, m u s 
celui-ci ne se souciait sans doute pas de 
répondre à des questions plus précises, 
car il salua cérémonieusement et se 
perdit dans la foule des invités. 

soudain il fronça les sourcils. 
Il se trouvait alors en face de M. de. 

Pierre-Lisse, qui assistait également a 
cette soirée. , ... 

Lorsque Damis le regarda, le centii-
Iio.nme sentit une sueur froide perler a 

— Et vo'us, monsieur, lui dit le sorcier, 
n'avez-vous le désir de rien savoir ? 

— Non, répondit sèchement le baron, 
je ne suis pas curieux de l'avenir. 

— Ni du passe î fit Damis eu sou
riant. 

— Pas davantage. 
Damis se pencha à son oreille. 
— Quel succès pourtant, dit-il a TOIX 

basse, si je racontais vos aventures avec 
M. et Mlle de Lescarre ou bien celle de 
la place Royare... ^ 

Il s'éloigna, laissant le baron pëTrlfié, 
et arriva près du comte de Lally, devant 
lequel 11 s'inclina avec beaucoup plus 
de respect qu'il n'en avait témoigné à 
M. de Pierre-Lisse. 

— vous ne me connaissez pas, mon
sieur le comte 7 lui demanda-tril. . 

— Non, monsieur, répondît Martial, 
gurprls_de so yojf • i . d ^ M . m q n t . lnter-

ponrtant vus 

•?*Lpe.M#J 

! — Nous nous sommes 
une fois déjà. 

— on donc ? 
— Au picci de IVchafand sur lequel a 

peil votre illustre père. 
— Ah I vous y étiez ? fit Martial en p l -

lissant. 
— SI bien q ie je pourrais vous dire la 

couleur de l'habit que vous portiez ce 
Jour-hi, monsieur lo comte ; mais Ce 
nes t pas pour vous attrister que je 
vous rappelle ce jour néfaste, c'est pour 
vous annoncer que l'œuvre a laquelle 
vous vous consacrez obtiendra le succès 
qui est du à votre Courage et â votre ner-
severance. 

11 fit la tour des salons* se trouva en 
face du groupe formé par Du mouriez, 
Robespierre, Marat et Brissot, dont les 
costumes, simples et un peu sévères at
tirèrent son attention. 

11 s'arrêta devant eux et les examina 
longuement. Tous les quatre soutinrent 
hardiment ce regard, jusqu'à ce aue Du-
mourie?, perdant patience, s'avança au-
devant de Damis. 

— Eh bien, monsieur, lui dit-il, m'a-
vez-vous assez vu pour savoir qui je 
suis ? 

— Assurémont/rcpondil Damis sans 
baisser les yeux, les nommes de guerre 
se reconnaissent aisément. 

— Vous savez donc qui je suis t 
— Oui, coIoneL c-
— Et mon nom vous est connu ? 
— Aussi bien qu'il le sera un jour de 

la postérité. 
Le jeune colonel était un peu interdit, 

quoique cette phrase chatouillât déli
cieusement son amour-propre. 

— Et pourriez-vous dire comment je 
mouxca* ? demanda-t-il résolument. 

•—S* TOUS y tejiejt J^ajiçoup 
misi 

— Oh non f dit Dumouriez, chacun 
sait la mort qui est réservée au soldat... 
un coup de sabre ou de baïonnette... une 
balle... un boulet... 

- Vous vous trompez, colonel. Vous 
mourrez de vieillesse, dans votre lit. 

Dumouriez fit une assez laide g-
fflace et se retira. 

A son tour, Marat s'avança. 
— Et moi } dcmanda-t-il. 
— Vous, monsieur, répondit Damis en 

dévisageant cette flgnre osseuse et ce 
corps cnétif, qu'animait une volonté de 
fer, vous abandonnerez bientôt la science 

f tour vous jeter dans une terrible mô-
ée... Le jour où vous y serez le p lus 

avant, regardez bien autour de vous eC 
défiez-vous des femmes... 

Marat laissa échapper un sourire m é 
prisant. Les femmes n'étaient ni cft 
qu'il aimait, ni ce qu'il redoutait le 
plus. • 

— Vous riez, lui dit Damis. C'est pour
tant une femme qui vous tuera, mon 
cher monsieur. 

Il allait s'éloigner, quand Robespierre 
et Brissot se présentèrent à la fois. 

— Et nous r demairdèrent-ils d'an» 
seule voix. 

Le sorcier recula légèrement en les 
apercevant. 

— Vous le voulez ? dit-il d'un ton ftv-' 
rouehe. 

— Oui, répondirent Brissot et Robes
pierre. 

— Eh bien I venez, ht Damis, 
Il les prit par la main et les entrain» 

rapidement vers une glace devant la* 
quelle il les plaça. • 

Alors il exécuta quelques passes et 
prononça a voix basse des paroles ioinV 
telUgibies, puis étendant la main ver» fit Da-^ J e mjrolr ; 

fA suivre} 
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